
LE COMBAT DE YANN SOHIER, le père 
de MONA OZOUF,  CONTRE 
L’IMPERIALISME FRANCAIS :

LE DROIT DES PEUPLES (1934)

A force d’avoir été décervelés depuis 1789, et de 
n’avoir eu aucun accès à leur histoire, ni à leur 
littérature, comme nombre de peuples acculturés 
(Hagège, L’homme de parole, Paris 1985), les 
Bretons de ce temps sont convaincus que leur 
langue, pourtant si belle et si subtile, symbole de 
leur plouquitude, est un idiome de ploucs. Ils 
aspirent même, par honte, à s’en débarrasser, car il 
est devenu, par la vertu de la France des droits de 
l’homme, la langue de la honte : ar yezh ar vezh.
Mais les intellectuels – à quelques uns près -, ont 
compris : leur pays est une colonie, muselée et 
surveillée, interdite de s’exprimer, privée de sa 
langue et de sa culture. Ils ont créé en 1933, une 
revue dénommée Ar Falz – la faucille – symbole de 
la mort en Bretagne, souvent représentée par un 
squelette tenant dans sa main droite la faux avec 
laquelle on fauche les humains. Leur doctrine, laïque
et progressiste, est révolutionnaire.

Homme de gauche, Yann Sohier, sympathisant 
communiste notoire, mais farouche défenseur des 
droits humains -  c’est l’époque où la tromperie est 
encore crédible -, exprime l’opinion des instituteurs 
laïques, dans des termes particulièrement fermes, 
qui n’ont pas pris une ride, et qui sont tout autant 
pertinents en 2020 qu’en 1934. 



La revue Ar Falz est dirigée par Yann Sohier, un ami 
proche de Marcel Cachin, breton de Paimpol, et 
figure historique du parti communiste français, en 
même temps que breton convaincu, et partisan de 
l’enseignement de la langue à l’école. On ignore 
souvent qu’ il est l’auteur d’un projet de loi qui 
préfigure la loi Deixonne, qui beaucoup plus tard, en 
1951, ouvrira timidement une petite porte à 
l’enseignement des langues dites « régionales » 
dans les écoles.

Yann Sohier est un idéaliste. Né à Loudéac, en pays 
non bretonnant, il ne parle pas le breton, qu’il 
apprend laborieusement, et qu’il ne maitrisera 
jamais complètement. Il élève dans cette langue sa 
fille – la future Mona Ozouf – ce qui explique le parler
distingué de cette femme bilingue, et qui démontre, 
comme l’enseignent désormais les linguistes, que le 
multilinguisme est un enrichissement, à tous égards,
y compris dans la maîtrise de sa propre langue 
maternelle.

LA PETITION FEROCE : la France insulte les 
Bretons.

En 1934, la revue publie cette pétition, virulente et 
féroce : l’accusée : la France coloniale :

« Formez un Front Unique de Combat :

– Pour que la langue bretonne soit immédiatement 
enseignée dans toutes les écoles primaires de 
Basse-Bretagne.

– Pour que la langue bretonne soit immédiatement 
admise comme deuxième langue au baccalauréat au



même titre que les langues étrangères et 
coloniales…
– Pour que l’École en Bretagne soit vraiment l’école 
bretonne du Peuple Breton et non celle de 
l’assimilation et pour que vos enfants soient instruits
dans leur langue maternelle…
La langue bretonne est la langue d’un million et 
demi de Bretons. C’est une langue riche devenue 
aujourd’hui une langue de culture moderne. C’est 
par elle, et par elle seule, qu’est possible l’éducation
logique et rationnelle de nos enfants, l’émancipation
culturelle du peuple breton…
Le droit d’un peuple à instruire ses enfants dans la 
langue maternelle est un droit imprescriptible et 
sacré. –Aucun peuple, aucun gouvernement n’a le 
droit d’imposer sa langue à un autre peuple même 
vaincu. L’assimilation linguistique ne peut être qu’un
crime et n’est qu’une des formes les plus 
dangereuses de l’impérialisme.
À l’heure où tant de peuples hier opprimés, Finnois, 
Catalan, Flamand, Tchèque, Irlandais etc., ont 
obtenu pour leur langue le « droit à la vie », où l’U. 
R. S. S. a libéré toutes ses minorités nationales (plus
de 60), où le gouvernement français admet dans 
l’enseignement secondaire des langues étrangères 
comme l’Arménien ou le Persan, Coloniales comme 
le Malgache ou l’Annamite,
L’ostracisme dont est victime la langue bretonne, la 
politique séculaire d’assimilation linguistique 
poursuivie inlassablement contre notre langue 
celtique par le pouvoir central est une injustice, une 
insulte, un défi au peuple BRETON….

Cité par Maria (Soaz), Yann Sohier et Ar Falz 
(1904-1935), Morlaix, Ar Falz, 1990, p. 58.



Né en 1901, Sohier meurt en 1935, bien avant que 
Hitler envahisse et détruise toute l’Europe. Sa fin 
prématurée est une perte pour la Bretagne. 
L’accuser de nazisme, à cause de ses relations 
privilégiées avec ceux qui, comme lui, aiment leur 
pays et défendent son patrimoine (Debeauvais, Olier
Mordrel, Youenn Drezen, l’abbé Perrot) est une 
stupidité. Sa fille, Mona Ozouf, qualifiée 
d’historienne, n’a pas suivi les enseignements de 
son père, ce qu’elle aurait dû faire, pour l’honneur 
de son pays. Ses regrets, exprimés dans son livre « 
Composition française », sont tardifs : ils ne servent 
plus à rien : la langue est agonisante ; mais nous 
exprimons notre reconnaissance à son père. J’ai 
suggéré à Mona Ozouf, décorée de l’Hermine, d’ôter 
ce collier de son cou, et d’aller au cimetière le 
déposer sur la tombe de ses parents. Elle cultive 
avec délice les télévisions et les médias : trop tard !

Par bonheur pour lui, Sohier ne connaîtra pas le bilan
du communisme : plus de 100 millions de morts. Sa 
fille est au courant.

Aux dernières nouvelles, le professeur Mélenchon, 
éminent « penseur socialiste », s’est rallié au 
multilinguisme. Il est sur le point d’apprendre que 
les Bretons ont énoncé les Droits de l’homme bien 
avant la France. Laissons le tirer encore un peu la 
langue : car sucer la vérité à petites lampées est un 
délice.

LOUIS MELENNEC
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